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	À mon Capitaine

	À ma fille Chloé, mon Guêpiot
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	Ouverture :

	 

	Faisons preuve de vigilance et restons réceptifs à ce qui se déroule autour de nous ; après avoir pris connaissance de ces récits tragiques, il est inacceptable de demeurer indifférents et muets face à la moindre manifestation de violence, peu importe les circonstances.

	Sarah Corazon

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	Sarah nous délivre ici un brûlot, résultat de recherches poussées, qui nous interpelle sur un sujet préoccupant au sein de notre société :

	La loi du silence, ou Omerta.

	Avec sa sensibilité exacerbée, elle a réussi à rendre vivants, palpables, tous les personnages de ces histoires dramatiques, y compris dans les prétoires lors des auditions de témoins devant la Cour, les avocats et les familles des victimes.

	Toutes ces histoires sont vraies et, au-delà de l’incompréhension que suscitent les actes de barbarie des différents accusés, d’autant plus terribles. En lisant, nous avons l’impression d’assister aux procès comme si nous y étions.

	Le style littéraire est direct, sans effets de manche, mettant ainsi en évidence l’incroyable cruauté qui a conduit aux divers procès.

	Rien ne nous est épargné dans le récit de tous ces meurtres et de ces souffrances inouïes.

	C’en est à peine crédible. Et pourtant…

	Au-delà de ces récits abominables, le questionnement sur l’absence de déposition et de témoignage spontané de voisins, voire familles et « amis » pourtant souvent au courant de ce qui se passait, fait froid dans le dos.

	La tiédeur de la réaction de certains services publics est également dénoncée à juste titre et procure au lecteur une réflexion sur l’utilité réelle de ces services, du moins, tels qu’ils sont aujourd’hui.

	La verve de l’auteur, profondément choquée par toutes ces affaires, ne doit pas faire oublier le travail de recueil de tous les comptes-rendus d’audience, de compilation de tous les récits liés à ces affaires choquantes.

	Ce n’est, hélas, pas un roman noir.

	À lire et à relire sans modération.

	Docteur Alain Cremades

	 


Prologue

	 

	 

	 

	POUR COMPRENDRE, IL FAUT APPRENDRE, et pour apprendre, il faut comprendre.

	Damoclès, dans la légende grecque, était un jeune courtisan au service du roi Denys l’Ancien. Damoclès flattait constamment le roi sur ses richesses liées à sa couronne. Agacé par son comportement d’opportuniste, le roi décide alors de lui donner une bonne leçon sur la précarité du bonheur.

	Invité par le roi à un banquet, Damoclès se délecte à l’avance de ce bon repas qui s’offre à lui. À la table d’or, les invités dégustent des mets raffinés tout en savourant les vins spiritueux. Damoclès est mal à l’aise ; la panique l’envahit en voyant une grande épée au-dessus de sa tête, tenue par un crin de cheval. Alors, il réalise que sa vie ne tient qu’à un fil, le crin de cheval, et regarde le roi en s’inclinant. Damoclès comprend que rien n’est acquis dans la vie.

	Partout, dans le monde, des femmes et des enfants vivent avec une épée de Damoclès, non pas suspendue par le crin de cheval, mais par le sadisme de l’être humain.

	En effet, certains se cachent derrière la loi du silence.

	Mais que signifie réellement la « loi du silence » ?

	Cette expression, très prisée en Sicile et à Naples, est connue sous le nom d’Omerta. La mafia l’a adoptée comme un code d’honneur ; si un individu divulgue les secrets de la famille, il ternit l’image du clan. La punition est fatale. La loi du silence est cruelle et aiguisée comme un katana. Elle génère une énergie négative, se manifestant sous une forme de violence passive, psychologiquement destructrice. On pourrait l’assimiler à un mécanisme d’horloge parfaitement huilé. La personne qui impose cette règle porte atteinte profondément à l’être de la victime visée.

	La loi du silence s’immisce partout. Dans un couple, par exemple, une femme peut choisir de ne pas évoquer la violence conjugale par crainte de représailles. Même au sein de l’amitié, cette menace peut avoir des conséquences désastreuses. L’adage « Tu parles, t’es mort » prend alors tout son sens. Certaines personnes, extrêmement mal dans leur peau, abusent de l’omerta ; en s’abreuvant de leurs vices, elles propagent leur toxicité, n’ayant d’autres options que de transférer leurs propres manquements sur les autres. Ce comportement destructeur révèle une immaturité profonde, entraînant de nouveaux conflits.

	Citons Georges Bernard Shaw :

	« Le pire péché envers nos semblables, ce n’est pas de les haïr, mais de les traiter avec indifférence. C’est là l’essence de l’inhumanité. »

	Le silence de l’ennui… Oui, il existe celui-là !

	Il se caractérise par le fait de noyer sa cible dans l’indifférence.

	Le fomenteur échafaude ses plans machiavéliques en la souillant, l’isolant de tout lien social pour mieux la contrôler, l’écraser, la piler.

	Il salit sa proie afin de l’écarter de son entourage, puisqu’il la prétend pestiférée…

	Son cercle d’amis prend alors ses distances.

	Elle est « l’oubliée. » On la voit sans la voir. Indifférence totale.

	C’est le silence de l’ennui.

	Cette « sous-loi » représente une forme secondaire de législation qui démoralise, mine vos forces intérieures et vous plonge dans un état dépressif profond si vous n’agissez pas. La personne touchée éprouve de la peur et ne comprend pas cette chute dans l’obscurité. Elle se renferme sur elle-même, semblable à une fleur refermant ses pétales à la tombée de la nuit.

	Il est crucial de comprendre que seule la communication peut briser cette sous-loi. Se taire et instaurer une distance sont totalement inefficaces, voire contre-productifs !

	Je vous encourage à méditer là-dessus.

	 

	Rester silencieux, alors que l’on est conscient ou témoin d’une situation est un délit condamnable, classé comme non-assistance à personne en danger dans certains cas.

	Prenons l’exemple d’une femme qui se fait agresser dans un lieu public, les témoins de la scène ne bougent pas, certains même filment avec leur téléphone portable !

	C’est inadmissible.

	Personne ne se déplace pour la défendre, pire !

	On passe à ses côtés dans une indifférence totale…

	LA FAMEUSE LOI DES TROIS SINGES…

	Au VIIe siècle, à l’origine de la légende, un moine introduit les singes de la sagesse dans la tradition bouddhiste, ils étaient quatre. Aujourd’hui, seuls, trois des quatre singes sont connus, Iwazaru, le singe muet, Zizaru le singe aveugle, et Kikazaru le sourd.

	Le dernier se couvre l’entrejambe et représente l’inactivité. Il ne fait rien pour empêcher le mal…

	« Pas vu, pas entendu, rien dit, et… rien fait. »

	Par le silence et l’indifférence, on est coupable de non-assistance à personne en danger :

	 

	EXTRAIT DU CODE PÉNAL : ARTICLE 223-6 du Code pénal :

	« Quiconque pouvant empêcher par son action immédiate, sans risque pour lui ou pour les tiers, soit un crime, soit un délit contre l’intégrité corporelle de la personne, s’abstient volontairement de le faire, est puni de cinq ans d’emprisonnement et de 75 000 euros d’amende. Sera puni des mêmes peines quiconque s’abstient ».

	 

	Seuls les meurtriers voyagent à travers ce monde sinueux où règnent la terreur et la cruauté, la conjuration du mal dès sa genèse…

	La parole est d’argent, le silence est d’or…

	Proverbe qui trouve son origine dans le Talmud (texte fondamental du judaïsme rabbinique).

	On peut l’inclure dans la fameuse loi des trois singes, comprendre que, dans certaines circonstances, il est préférable de garder le silence.

	Réfléchir avant de parler, maîtriser ses mots, trouver un juste équilibre entre ce qui doit être caché ou pas.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Invitation au voyage

	 

	 

	 

	Toutes ses histoires sont tirées de faits réels.

	Ce livre n’est pas un roman policier, mais un hommage direct, avec ma propre Synthèse, à toutes les victimes qui ont malheureusement croisé le chemin d’un fou. Cette loi du silence est une infamie envers les sacrifiés qui subissent ces tortures physiques et morales les entraînant dans une danse à trois temps : l’impact, le choc, la résilience.

	L’impact ne prévient pas, il cogne ! Blesse dans les chairs, écorche la psyché.

	Le choc, assène, laisse des stigmates. La résilience, elle, qu’on doit aller chercher au plus profond de soi pour surmonter l’intolérable ! Elle permet ainsi de gagner en force intérieure tout en restant digne de soi-même. « Je compare souvent la résilience à un bloc de marbre sur lequel on lance une pierre : à peine une griffure. Pour avoir vu et subi l’injustice, j’ai acquis une force me permettant aujourd’hui de trouver les mots justes, face à une situation difficile. »

	C’est un voyage à travers un monde connu, seuls des meurtriers, un monde dans lequel règnent la terreur et la cruauté ultimes. Toutes ces histoires pour comprendre le désespoir et l’effroi dans lesquels les victimes sont abandonnées.

	J’ai volontairement gardé les dialogues au plus près de la réalité, avec les déformations verbales des protagonistes et de leurs victimes. Pendant ce voyage, une passagère clandestine vous accompagnera tout au long des escales… Ses pensées seront notifiées en italique.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre I

	L’emprise

	 

	 

	 

	Un long fil de soie se balance au gré du vent… Au bout, une néphile commence à tisser sa première toile de la journée… Les gouttes de rosée de l’aube naissante l’ont refroidi, vite au soleil !

	Bientôt mon mignon, tu tenteras, au péril de ta vie, de me féconder… Prend bien garde que je ne te croque pas, je suis affamée de chair fraîche !

	Évoquons à présent l’emprise… Ce fléau insidieux, semblable à une veuve noire en quête obsessionnelle de proies vulnérables, guette patiemment le moment opportun pour vous engluer dans sa toile visqueuse.

	Emprise : définition : domination intellectuelle ou morale.

	Synonymes : ascendant, influence.

	Mainmise sur une propriété privée.

	Il existe plusieurs formes d’emprises, et peu importe leur caractère, elles entraînent des préjudices importants ainsi que des victimes indirectes, aboutissant souvent à des issues tragiques.

	Prenons l’exemple de l’emprise sur un sentiment fort et destructeur comme celui de la haine meurtrière…

	Je ne parle pas de la petite haine latente et assez bien gérée, non non non… Mais de cette haine viscérale et profonde, tel un tunnel sans fin.

	La paresse, l’orgueil, la gourmandise, la colère, la luxure, l’avarice et l’envie forment les sept péchés capitaux. On pourrait également considérer la haine, qui occupe une place destructrice et meurtrière dans ce tableau.

	Un long parcours d’émotions contradictoires et de divers sentiments d’amertume conduit à une haine authentique et diabolique.

	Dans le cas où un différend éclaterait, qu’il ait une gravité plus ou moins prononcée, la déception de la personne à l’origine de ce conflit est inévitable.

	Si aucune tentative de réconciliation ne voit le jour, cela marque alors le début d’une période infernale pour les deux parties concernées.

	Le désir de posséder ce que l’autre a en surplus révèle une jalousie maladive.

	Suis inévitablement la sombre amertume… On ronge en silence le frein de la petite vengeance qui devient obsessionnelle avec le temps, la situation s’aggrave et aucune amélioration n’est possible à ce stade-là.

	La rancune tenace et la colère sourde pointent subtilement le bout de leur nez inquisiteur et provoquent inéluctablement des situations déplorables de violence verbale, insultantes et lourdes de sous-entendus menaçants.

	La haine vengeresse a totalement pris le contrôle des émotions conflictuelles et du bon sens de l’instigateur. Il en est à ce stade dans la préméditation d’un odieux assassinat dans un futur proche.

	À la question muette, l’envie mène-t-elle inexorablement à la haine meurtrière ?

	Oui, elle le peut théoriquement si la sombre situation qui la crée immanquablement est mal gérée.

	Une histoire tragique lui est consacrée dans cet opus.

	L’emprise s’installe progressivement, de manière subtile. Avant que vous ne vous en aperceviez, il est déjà trop tard.

	Mais qui est-elle ? Pourquoi a-t-elle autant d’impact dévastateur ?

	Quels sont ses stratagèmes pour nous anesthésier ?

	Comment faire pour en sortir indemne ?

	 

	 

	Partons à la chasse aux indices suspects et décryptons cette sale bête.

	Au commencement des premiers hommes préhistoriques chassant ensemble le mammouth, l’emprise existait très certainement sous une forme plus primaire. Les chefs de clan des différents peuples des cavernes se devaient de se faire obéir séance tenante, d’une manière ou d’une autre.

	Certains se sont imposés d’une manière odieuse et dictatrice, la violence physique primant sur la communication rudimentaire. D’autres avaient compris partiellement que le dicton « une main de fer dans un gant de velours » convenait parfaitement pour maintenir à grand-peine la paix indispensable dans leur clan.

	 

	Voici un tableau explicatif, qui vous décrira les différentes étapes vécues par les deux protagonistes :

	(Selon mon expérience personnelle.)

	 

	 

	
		

				Victime

				Prédateur

		

		
				Première rencontre

				Repérage de la « Proie choisie »

		

		
				Naissance sentimentale

				Déclaration sentimentale

		

		
				Fragilité émotionnelle

				Euphorie

		

		
				Baisse la garde

				Vie commune/mariage

		

		
				Acceptation des rituels quotidiens

				Mise en condition, humiliations

		

		
				Confiance aveugle

				Conflits familiaux

		

		
				Engouement

				Routine, rituels quotidiens

		

		
				Déni

				1er conflit (violence, insultes)

		

		
				Suspicion, maladresse

				Le masque tombe

		

		
				Découvertes négatives

				Rupture cercle social/familial

		

		
				Suspicions+++ Doutes

				Cruauté verbale, violence +++

		

		
				Lassitudes des rituels

				Destruction psychologique/psyché brisée

		

		
				Découverte du passé adverse

				Emprise totale établie

		

		
				Le masque tombe

				Échec et mat ou victoire

		

		
				tuée ou rescapée

				Meurtre

		

	


	 

	Progressivement, la personne sous emprise perd ses repères psychologiques, le libre arbitre disparaît durant le processus de mise en place de l’emprise. C’est ainsi que le manipulateur ou la manipulatrice nourrit son ego narcissique par la domination totale.

	Au tout début d’une relation amoureuse, rien ne laisse présager la destruction de la « proie choisie pour sa vulnérabilité ».

	Le ciel est bleu et l’écureuil met la noisette dans le four. Mais bien sûr…

	Le pervers narcissique a besoin nécessairement de beaucoup de temps ! Parfois des années pour asseoir totalement une emprise sans libération conditionnelle ni sursis.

	Prenons, comme exemple, l’affaire Jacqueline Sauvage, son effroyable calvaire a duré quarante-sept ans ! Ce n’est pas rien ! Toute sa vie maritale, elle a subi l’emprise de son mari qui la battait quotidiennement.

	Pour sauver ses enfants qu’il menaçait de tuer, elle l’a assassiné impunément de trois coups de fusil de chasse. Madame Sauvage a obtenu la grâce Présidentielle, elle est décédée dans sa maison de campagne entourée de sa famille.

	Une autre affaire, similaire à ce drame, s’est clôturée par un meurtre compulsif sous le coude de la légitime défense quelques années plus tôt. Alexandra Lange et ses enfants ont vécu un effroyable calvaire sous l’emprise étouffante de Marcellino, son mari tyrannique.

	L’extrême subtilité est indispensable afin d’établir une emprise totale, rien ne doit avoir l’air suspicieux. Un peu comme une tique qui anesthésie l’épiderme avant de se nourrir de votre sang. Vous ne sentez rien sur l’instant, mais quand vous apercevez soudain cette bête immonde, sa tête hideuse enfoncée partiellement dans votre chair rosâtre, se nourrir de votre substance sanguinaire, il est malheureusement trop tard…

	Dites-vous bien que si cela vous arrive un jour, c’est irrémédiablement que vous correspondez au profil idéal pour un (une) PN. (PN pour Pervers Narcissique.)

	 

	Une extrême fragilité, la situation précaire vissée aux chevilles, un manque émotionnel amoureux. L’entourage restreint ou inexistant autour de vous. Bref, une multitude de facteurs déclencheurs peuvent théoriquement entrer en ligne de compte pour que vous deveniez pour ainsi dire une victime potentielle d’un (une) manipulateur (trice).

	N’importe qui, peut, à tout instant de sa vie amoureuse, vivre cet effroyable calvaire. Personne n’est à l’abri de rencontrer un jour, ces personnes destructrices qui n’attendent que vous pour « déguster votre énergie » aux p’tis oignons avec un excellent Chianti… TSSS… TSSS… Comme dirait Hannibal Lecteur.

	 

	À présent, creusons au plus profond dans sa genèse…

	Ses racines rampantes qui, petit à petit, vont inexorablement vous envahir sournoisement d’une mélasse poisseuse.

	Revenons au tout début du relationnel dans cette histoire amoureuse, qui commence timidement, comme une belle journée printanière.

	C’est tout beau, tout neuf ! Ça brille de mille feux !

	Cette belle lumière qui attire inexorablement le bel éphémère ailé pour le griller au gros sel.

	La confiance trompeuse s’instaure insidieusement par la vile flatterie et la mise en valeur flatteuse de la « proie vulnérable sélectionnée ».

	Si, en plus, elle (ou il) se trouve dans un sombre désespoir ainsi que dans une situation globale difficile, c’est pour ainsi dire du p’ti lait ! « Elle (il) est à moi. Je connais ses faiblesses… Action réaction. »

	Dans les mois suivants, une vie commune s’instaure afin de garder jalousement un œil constant sur lui ou elle. Les premiers mois de lune de miel se déroulent quasiment sans anicroches particulières, quelques peccadilles. Oh… Pas-grand-chose…

	 

	 

	 

	 

	Contexte amoureux

	 

	Un jeune couple ; Ophélie, la vingtaine fleurissante, est une très jolie jeune femme vulnérable récemment divorcée. Avec de longs cheveux aux tons brun auburn, de grands yeux noisette lui mangent le doux visage en forme de cœur.

	Sa silhouette harmonieuse, et bien proportionnée, attirait les regards de la gent masculine.

	De taille moyenne et assez fine, elle ressemble parfois à une biche faussement effarouchée, toujours sur le qui-vive, la peur inconsciente vissée à son cortex primaire.

	Nathan est âgé de dix ans de plus qu’Ophélie, c’est un très bel homme, il dégage cette espèce de beauté animale avec son regard sombre et ténébreux. Ils se sont rencontrés un jour d’été pluvieux chez des amis communs en Normandie.

	 

	Ophélie est à l’époque jeune maman d’un garçon de quatre ans et malheureuse en mariage.

	Sa belle-famille issue de la classe intermédiaire n’a jamais accepté qu’elle soit issue d’un milieu défavorisé.

	Quand Nathan, alcoolique au stade 3, est présenté par ses amis, la jeune femme ne lui accorde aucune importance notoire.

	Le visage bouffi par l’alcool et les kilos superflus démasquent effectivement une promesse lointaine de cirrhose éminente…

	Nathan boit sec du pastis pur dès son réveil, afin de calmer immédiatement les tremblements incontrôlables dus au manque chronique d’alcool dans son sang.

	Elle voit clairement ses regards intenses, mélange de séduction et de dureté, coule sur elle, aussi, quand un jour, après plusieurs rencontres chez les mêmes amis, il lui lance sèchement cette phrase très évocatrice :

	— Je t’aurai un jour…

	Elle lui répondit du tac au tac :

	— Dans cet état pitoyable et alcoolique, jamais !

	 

	Ce n’était pas tomber dans l’oreille d’un sourd… Cette jeune femme lui a sauvé la vie, et c’est un défi qu’il va relever avec succès, tout au long des deux années éprouvantes de sevrage total qui ont suivi cet ultimatum.

	Lors d’une chaude soirée d’été, Ophélie rentre chez elle après une longue et pénible journée de travail. Elle tient beaucoup à son emploi d’assistante maternelle, et le temps passé avec les jeunes enfants lui apporte une réelle satisfaction !

	Bien qu’étant célibataire, elle n’est pas à la recherche active d’un partenaire. Cependant, lorsqu’elle reçoit un appel ce soir-là, elle n’imagine pas que son futur mari est à l’autre bout du fil.

	— Allô ?

	— Ophélie ? Bonsoir, Nathan à l’appareil…

	Tu te souviens de moi ? On s’est rencontré il y a deux ans chez Antoine et Sophie en Normandie.

	C’est Sophie qui m’a donné ton numéro de portable.

	La voix est suave et profonde, Ophélie, interloquée sur l’instant, ne se souvient pas réellement de lui.

	Pourtant, au fond de sa mémoire, elle avait emmagasiné le souvenir de cet homme dépendant à l’alcool, cette voix…

	— Nathan Valerio ?

	— Lui-même… J’ai appris récemment que tu avais divorcée l’année dernière, je suis en vacances avec ma mère à une heure de route de chez toi, si tu veux, on se voit ?

	Qu’en penses-tu Ophélie ? J’ai totalement arrêté ma consommation d’alcool depuis ce fameux soir où tu m’as fusillé sur place, tu t’en souviens ?

	— Oui, maintenant que tu m’en parles, je m’en rappelle très bien. Bravo et félicitations…

	— je souhaite vraiment te voir, Ophélie… Je peux être en ville dans une bonne heure, ça te laisse le temps de te préparer, ma beauté.

	Je te rappelle quand j’arrive en ville, à plus tard… Bip… Bip… Bip… //

	Ophélie est restée quelques minutes indécise et abasourdie, se demandant si elle avait rêvé ou pas.

	Le portable à la main, lui, prouve la soudaine réalité du choc audio qu’elle venait brusquement de subir de plein fouet !

	Ophélie prend une douche bien fraîche afin de parfaitement se réveiller et se prépare fébrilement. Elle enfile une élégante robe turquoise aux motifs floraux.

	Une heure plus tard, elle l’attend nerveusement assise à la terrasse d’un café près de chez elle, à siroter un jus de tomate bien relevé.

	La nuit étoilée est encore chaude à cette heure avancée.

	Un homme élégant se gare devant le bar-restaurant et avance directement vers la jeune femme. Ophélie, perdue dans ses pensées, ne le remarque pas avant d’entendre sa voix envoûtante résonner à ses oreilles délicates ornées d’or.

	— Ophélie…

	Ses yeux noisette croisent alors deux opales captivantes, une bouche sensuelle, un visage qui semble tout droit sorti des mythes grecs. Un véritable Adonis… La gorgée de jus de tomate a du mal à passer, Ophélie toussote légèrement et lui sourit. J’ai mis trop de tabasco !

	C’est incroyable, j’ai du mal à le reconnaître tant il a maigri ! On dirait un loup…

	— Bonsoir Nathan… Tu es… Comment dire ? Métamorphosé !

	— Eh oui, l’arrêt de l’alcool m’a permis de perdre plus de vingt kilos, beaucoup de sport et une hygiène de vie méticuleuse m’ont transformé comme tu le constates… Mais toi aussi, tu es superbe, Ophélie…

	Le couple s’unit par les liens du mariage quelques mois après et emménage dans une modeste maison isolée, située dans un paisible village du sud. Toutefois, comme on le sait, chaque bonheur a un coût, et Ophélie aura à en subir les conséquences…

	Avec des gestes brutaux et des humiliations constantes, Nathan a profondément affecté son épouse.

	C’est un homme extrêmement maniaque, au point de refuser de dormir à côté de sa femme. Ainsi, tous les soirs, elle était contrainte de déplier le canapé pour lui faire son lit.

	Pendant plus de trois ans, cette situation a engendré une emprise dévastatrice.

	Nathan a supprimé chez elle tout ce qui fait sa joie : son rire, sa capacité à s’exprimer librement, laissant entendre qu’il la possède totalement. Chaque aspect de sa vie passe par son contrôle.

	Un soir, Nathan rentre chez lui après sa journée de travail et constate que sa fainéante de femme a omis d’acheter le pain. « Putain… Même pas capable de prendre du pain, attends un peu toi… »

	Ophélie commence à préparer une simple salade de tomates qu’elle coupe en morceaux dans un saladier…

	La cuisine est lumineuse avec sa couche de peinture jaune soleil qu’elle a posée quelques jours auparavant.

	Lui, stoïque :

	— Tu as oublié d’acheter le pain.

	— J’irai quand j’aurai fini, affirme-t-elle doucement.

	Puis, elle le sent derrière elle comme une ombre menaçante…

	La peur s’immisce insidieusement dans son corps, elle se raidit à son contact. À son oreille particulièrement proche, il lui demande sur un ton menaçant :

	— Tu fais quoi là ?

	— … Une salade de tomates pour aller avec le poulet… Tu… //

	— Non ! Non ! Et NON ! Ce n’est pas ce que je veux ! Décidément ! Tu ne m’écoutes pas quand je te parle !

	Tel un météore naviguant dans l’espace, le saladier atterrit sur le mur récemment repeint, les morceaux de tomates composent frugalement un tableau abstrait de coquelicots passagers, avant de finir éparpillés sur le sol.

	Je t’ordonne de préparer une assiette de tranches de tomates et de rendre la cuisine impeccable ! À ces mots, il l’attrape par les cheveux et la projette au sol, n’omettant pas de lui administrer une gifle magistrale. Il la laisse là, la face brûlante et glacée d’humiliation, puis sans un regard en arrière, il quitte la pièce pour s’installer dans son fauteuil devant le journal télévisé de la soirée, avec un soda à la main.

	La toile est tissée, l’araignée se repose et guette à l’affût les premiers tremblements de son piège qui annonceront qu’une proie est prête à être aspirée…

	Viens à moi, petit papillon… Viens danser avec moi… Mon fil t’entourera avant que je te mange !

	Quand je vous certifiais que ce n’était qu’une peccadille…

	L’effet « Bouc émissaire » vous prend au dépourvu, vous déstabilise sans comprendre pourquoi vous encaissez des litanies de petits reproches style tu ne m’écoutes pas quand je te parle, j’ai dit quoi il y a cinq minutes ? Mais je t’en ai parlé hier soir pourtant ! Ça m’interpelle quand même ! Tu comprends ce que je te dis ?

	Le ou la PN vous fera ressentir les conséquences d’un échec antérieur, cela peut être à travers une rupture douloureuse qui a engendré rancœur et amertume en lui (ou elle).

	Ayant perdu tout contrôle sur un proche, le pervers narcissique se met en quête d’une nouvelle cible pour réinstaller son emprise, son pouvoir, sa domination.

	Son influence sur la mémoire est une tactique extrêmement efficace ! Bien que discrète, elle entraîne la personne à s’enfoncer dans un gouffre d’interrogations sans réponses.

	Instiller le doute dans l’esprit de la victime est catastrophique, car elle réalise alors qu’elle est tenue de prêter une attention particulière à l’autre. (Un oral à préparer dans dix minutes ?)

	Les critiques commencent à apparaître progressivement.

	« Mais pourquoi ne te douches-tu pas avant l’après-midi ? Que font les mères célibataires qui sont astreintes à tout gérer sans aide ? Elles se lèvent tôt, travaillent et s’occupent des enfants ! Alors, pourquoi, toi, tu t’endors à minuit et tu ne te lèves qu’à onze heures ? »

	Analysant ce type de reproche, il est épineux d’accepter ces remarques, surtout au début d’une relation ! Lorsqu’une des personnes a passé des années seules, se mettre en couple et s’adapter à l’autre demande beaucoup de temps.

	Personne ne devrait forcer son partenaire à changer son quotidien du jour au lendemain, surtout si la vie commune n’est pas encore établie.

	La deuxième observation est clairement que l’homme ou la femme éprouve un certain degré de possessivité et souhaite ardemment voir l’autre.

	 

	Sa présence lui procure un réconfort, apportant une sérénité à son univers de souffrance.

	Se consacrer uniquement à un dialogue qui s’étale tel un océan sans fin et qui revient inlassablement comme une chanson répétitive est en soi désagréable, car on a l’impression d’être contraint d’avoir : « Parfaitement enregistré et conservé sur un disque dur interne ». La confiance en soi s’effondre peu à peu, semblable à un fin mouchoir en papier, face à ce genre de circonstances.

	Qu’elles soient publiques ou privées, ces situations détruisent la santé mentale de la victime. Celle-ci ne parvient plus à réfléchir par elle-même, craignant constamment d’éventuelles représailles.

	ELLE A PEUR.

	À partir de maintenant, tout ce qu’elle entreprend est scruté, chaque acte est utilisé comme justification pour des attaques insultantes, s’inscrivant dans un cycle de manipulation mentale.

	« Tu es inutile, sans moi tu ne comptes pas, tais-toi ! C’est moi qui parle. » Et il y a encore tant d’autres choses…

	À mon avis, l’emprise psychologique est la plus néfaste au sein de la famille EMPRISE. Les séquelles qu’elle laisse sont irréversibles et profondément enracinées chez la personne qui en fait l’expérience. Mais qu’est-ce qui conduit quelqu’un à devenir un PN ? Est-ce que chaque individu a en lui une part potentielle de ce comportement ?

	Pour ma part, je reste sceptique à ce sujet.

	Dans les faits, nous ne sommes pas en mesure de les distinguer dans la rue. Ils sont monsieur et madame tout le monde ! Toutefois, certains signes ne trompent pas.

	Un ego surdimensionné, une allure agréable et soignée (pour séduire, bien sûr !), et souvent, un bon statut financier, ça fait la différence ! Une intransigeance aux égards de conduite, une intelligence au-dessus de la moyenne fait partir de ce profil. Ils ont une totale confiance en leur pouvoir de séduction et savent manier les mots à merveille ! Comme un fil d’une lame de katana, coupante. Un mot est un mot.

	En public ou lors d’événements privés, aux yeux des proches de la « proie » éventuelle, il (elle) se distingue telle une étoile radieuse dans son environnement. Il (elle) va explorer subtilement le terrain, identifier les points vulnérables et les espoirs de l’autre à travers des discussions soigneusement orientées.

	« Dis-moi tes blessures pour que je puisse les utiliser contre toi au moment opportun. »

	La flatterie fait partie de son arsenal d’astuces variées pour vous séduire. Ses discours d’encouragement et ses propositions de solutions deviennent des promesses concrètes, apportant du réconfort et de la sécurité pour améliorer vos projets en cours.

	Tous les éléments sont en notre possession pour finaliser l’emprise… Il s’agit, à présent, d’améliorer et d’affiner la manipulation afin de faire de la personne concernée une marionnette extrêmement docile ! Un élément déclencheur déclenche la « naissance » de ce tourment destructeur, pouvant aller d’une rancune bénigne à une situation personnelle ayant mal évoluée.

	 

	La première de cet opus est un hommage au courage d’un homme qui se bat contre une terrible maladie.

	Cette pathologie fait 49 000 victimes par année.

	Son nom : L’alcoolisme.

	Cette maladie surdimensionnée prend tout ! Vous enferme dans un schéma de vie destructeur. Tout le monde peut être atteint, car elle est génétique ! Mais la guérison… C’est un combat pour le reste de votre vie, sachez-le. Rien ne sera facile. Madame tentatrice de pulsion vous piquera à la moindre occasion de joie, de peine, de travail accompli. Bref, vous l’aurez compris, la belle diablesse jouera de ses charmes pour vous faire craquer.

	Cet homme m’a confié son histoire ainsi que son témoignage oral que j’ai retranscrit pour vous le partager…

	Ce sont ses propres mots en italique. J’ai juste fait la ponctuation et enlevé les répétitions. Le reste est authentique.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre II

	Mon doux poison

	 

	 

	 

	L’auteure :

	 

	— Bonjour, Dominique, j’aimerais que tu t’exprimes avec tes propres mots sur ton ressenti concernant cette maladie qu’est l’alcoolisme. C’est un sujet très sensible qui te touche personnellement depuis près de quarante ans.

	Au fil des mois passés ensemble, tu t’es profondément livré à ma plume. Il m’était indispensable te connaissant, que je t’invite naturellement à témoigner sur ce fléau qui, rappelons-le, cause 40 000 décès par an en France…

	Et dans le monde entier ? Me demanderez-vous, le chiffre 2,6 Millions fait froid dans le dos ?

	Ils représentent 4 % de pourcentage en l’année 2019 l’ensemble des décès morts dût à l’alcool !

	Au nom de tous les lecteurs qui te liront, je te remercie Dominique.

	 

	 

	Dominique ; quelques jours plus tard :

	 

	L’écrivaine me fait l’honneur de me céder sa plume pour m’exprimer ouvertement concernant mon alcoolisme.

	À travers ces lignes, vous vivrez mon calvaire face à ce fléau destructeur, ainsi que mon combat quotidien pour ne pas céder à cette démone tentatrice qu’est L’EMPRISE MORTELLE, MON DOUX POISON…

	 

	 

	« Coucou, Sarah, bon et bien je trouve que c’est le moment idéal pour répondre à ta question concernant mon alcoolisme. Ça me fait plaisir que tu t’y intéresses, tout au moins de la façon dont tu m’en parles et dont tu me poses la question. Je trouve ça assez touchant que tu t’y intéresses comme ça. »

	 

	Donc je vais essayer d’être assez synthétique parce que là on pourrait en parler pendant des heures, mais quand même pour que Les lecteurs sachent l’essentiel :

	Donc, l’alcool ; il faut savoir que jusqu’à l’âge de 18, 19 ans, j’avais absolument en horreur cette boisson, telle qu’elle soit.

	Je ne supportais même pas l’odeur de la bière, encore moins celle du vin rouge, c’était loin, loin de moi.

	J’étais très sportif à l’époque, je faisais beaucoup de sport, j’étais toujours en train de rigoler, toujours intrépide. J’avais une joie de vivre exceptionnelle.

	Et puis est arrivé le service militaire…

	Au service militaire, je buvais, je me souviens, du coca fraise et d’ailleurs en parlant, c’est quelque chose que je vais me remettre à boire, ça va me rappeler plein de belles images de quand j’étais plus jeune, c’était ma boisson préférée, ça, une dose de sirop de fraise avec du coca, je kiffe.

	Et puis quand je suis arrivé à l’armée, au foyer, je voyais les gars qui buvaient de la bière et moi, j’étais dans mon coin à manger mes « top 7 », mes mars, mes cochonneries comme ça, et puis à boire du coca parce qu’ils n’avaient pas toujours du sirop de fraise.

	Enfin bon voilà, eux, je les voyais dans leur coin toujours à se marrer, à se taper dans la main, à se taper dans le dos, j’étais quelqu’un d’extrêmement introverti, très timide.

	Autant, j’étais fort dans le sport parce que c’est un moyen pour moi de m’exprimer, d’exprimer ma force, ma combativité.

	J’avais toujours l’impression que tous les yeux étaient fixés sur moi, que c’était assez particulier et donc je les ai rejoints peu à peu.

	Puis j’ai goûté la bière.

	Tu parles, il me fallait une bière, deux, et puis ça y est !

	J’ai découvert en fait au travers de ça, que ça m’inhibait, et ça enlevait en moi tout le côté introverti et tout ça partait, mon sentiment de honte, de malaise, tout partait et donc je devenais déconneur, je devenais rigolo.

	 

	 

	J’osais faire des choses que je n’aurais jamais faites en temps normal et puis ça a commencé à me plaire, j’ai dit tiens, c’est amusant !

	Mais, c’était très aléatoire et après l’armée, est arrivée la vie.

	J’ai commencé mon activité professionnelle en vendant des vêtements avec un camion ambulant dans les campagnes, et là, je n’étais toujours pas un consommateur d’alcool, c’était vraiment plus que secondaire en fait.

	Le midi, je déjeunais toujours dans des petits restos de campagne, c’étaient les grandes tablées, donc tout le monde, tous les corps de métier, principalement les corps de métier du bâtiment se retrouvaient.

	Les maçons, carreleurs, peintres, plaquistes, enfin bon tous ces métiers du bâtiment, c’était une grande tablée et à cette époque on posait les bouteilles de vin sur la table, ça faisait partie du menu, j’ai toujours aimé le contact donc je m’assoyais à la table et puis j’aimais bien entendre parler les anciens.

	Ce qui me semblait pour moi être des hommes, les entendre parler de leur métier, des différents aléas de la vie ou de leur chantier etc, je les voyais consommer du vin. Je ne voyais pas l’alcool comme quelque chose de tabou, je me disais ça, c’est vraiment réservé aux hommes.

	Voilà, un homme, c’est un homme qui boit du vin à table, point.

	J’avais du mal, je supportais pas ce goût de vin donc petit à petit, je buvais de l’eau tout le long du repas et avec le fromage je me forçais à boire un verre de vin.

	Je me forçais à l’aimer ce vin ! Et, j’ai fini par l’aimer.

	Je me sentais un homme. J’étais capable de boire de l’alcool comme les hommes et après, ça a continué. Il y a eu les sorties en discothèque, pour draguer, pour aller danser sur une piste de danse c’était quelque chose !

	Malgré que ça bouillait en moi, parce que j’aime danser, mais j’osais pas aller sur la piste de danse surtout s’il n’y avait personne, on laisse tomber.

	 

	 

	Par la suite, je me suis rappelé que l’alcool me rendait un peu plus festif, plus extraverti qu’introverti et donc j’ai commencé à boire, je sais plus quoi exactement, peut-être du whisky, ce qui se buvait à l’époque.

	Je copiais sur les uns sur les autres, mais j’aimais pas ça en fait, boire. Le goût de l’alcool me plaisait pas, mais c’est l’effet qui me plaisait, donc là, j’ai vite pris goût parce que dès l’instant qu’il y avait de la festivité quelque part, je buvais, comme ça voilà, j’étais moi-même.

	J’étais pas dans mes pensées, dans mes trucs seul dans mon coin, au contraire, je faisais le clown. Et puis voilà, au fur et à mesure du temps c’est devenu quotidien.

	Tout ça se passe dans le cerveau c’est devenu aussi un réflexe de récompense. C’est à dire, qu’à partir du moment où tu as fait quelque chose de bien, quand tu bricoles par exemple, t’es content de ce que tu as fait, donc satisfaction.

	Allez un petit jaune ou autre chose ! Et t’es satisfait, tu dégustes, tu regardes ton travail, tu le contemples, t’es content de toi. Tu fumes ta clope, tu bois ton verre voilà.

	Après est arrivé le métier de commercial, alors là dans le métier c’est devenu un petit peu plus vicieux.

	C’est-à-dire que là, j’ai commencé à accélérer ma consommation d’alcool, parce que je me répète, en tant qu’introverti je me voyais mal être commercial quand je voyais les mecs, le bagout qu’ils avaient et tout, je me disais pouf c’est un métier rock’n’roll !

	C’était un sacré challenge que je m’étais mis, et donc l’alcool est devenu mon compagnon, mon aide, ma béquille.

	Et bon, à l’époque, il y avait beaucoup moins de contrôle que maintenant et plus de souplesse. C’est devenu quelque part un objet j’ai dit un objet je sais pas le terme exact, mais c’est comme ça que je le reçois un objet de ma personnalité extérieure c’est-à-dire que j’avais beaucoup de talents cachés dans le domaine du commerce que je ne savais pas, que j’ai découvert au fur et à mesure et encore de mieux en mieux avec l’inhibition.

	 

	Ce qui a fini par me plaire c’est que je me suis fabriqué une personnalité au travers de ça.

	C’est-à-dire, que ce soient mes employeurs ou mes collègues j’ai toujours été très fort dans le domaine de la vente j’étais toujours dans le lot des trois premiers.

	Après j’ai eu un poste à responsabilité, responsable d’agence puis de secteur, responsable des ventes jusqu’à directeur commercial. Et ce qui faisait ma fierté, c’est quand j’entendais dire les autres « tu le vois comme ça toujours bien sapé beau gosse et tout, mais alors putain si tu fais la fête avec lui t’as intérêt à le suivre parce qu’il enquille le mec ! »

	Donc j’étais fier de ça, ça faisait partie de ma personnalité et donc l’alcool peu à peu est devenu un allié dans tous les domaines que ce soit et après forcément, parce que bon à savoir que l’alcool est effectivement un très très bon anxiolytique, mais j’ai appris aussi qu’il était le pire des anxiogènes, c’est une vérité.

	Je suis le premier à pouvoir en témoigner et par rapport à mon enfance j’ai toujours eu une certaine sensibilité, une certaine fragilité dépressive.

	De toujours, il ne me faut pas grand-chose, étant donné que je suis quand même extrêmement sensible, il ne me faut pas grand-chose pour être pas bien.

	Quelques commémorations des événements qui me rappellent mon enfance, ça ne me met pas bien.

	Si je ne suis pas bien à l’instant où ça arrive je le chasse facilement, et si je suis moins bien ça reste ancré en moi et ça remue beaucoup de choses.

	Alors, pour te répondre, mon combat d’aujourd’hui en fait il est que je suis tout à fait capable de vivre sans alcool. Et je sais que là, j’ai beaucoup de choses à exploiter sauf que mon cerveau, 40 ans de consommation d’alcool, forcément lui, il a mémorisé plein de choses. Il y a plein de fenêtres qui sont sur le qui-vive, c’est-à-dire que quand j’ai un effet de joie, par exemple là, quand je vais trouver du travail, mon permis.

	 

	 

	Quand j’ai un effet de joie, ou bien, quand je tombe amoureux quand j’aime une personne ce qui est le cas te concernant, ça me chatouille dans mon cerveau j’ai envie de boire un coup c’est la satisfaction. C’est la joie, je bois un coup, ça va encore me rendre plus joyeux.

	Quand j’ai un coup dur, quelque chose de compliqué, que j’ai besoin de réfléchir profondément, ben j’ai aussi envie de boire. Tu vois, c’est les deux extrêmes pour chasser la tristesse et puis le troisième sujet, c’est quelquefois de l’autodestruction volontaire.

	Comme là dernièrement, c’était de l’autodestruction. Je voyais aucune sortie à ma vie, je voyais rien ! J’étais complètement dans l’obscurité, et là, en fait c’est l’alcool qui avait pris le dessus sur moi, là j’arrivais plus à rien maîtriser du tout ! Dès le matin, un verre d’alcool, lamentable…

	Honte à moi d’en parler, mais c’est la vérité donc je suis bien obligé de l’exprimer !

	C’est un constat, j’arrivais plus du tout à maîtriser, un verre de café et le deuxième est un verre de porto et puis bon après tu connais la suite.

	Mon combat d’aujourd’hui, il est d’être le Dominique, tel que Dieu l’a créé. Dieu a créé Dominique avec un potentiel, comme tous, on a un potentiel.

	Il est différent des uns des autres, l’alcool, on n’en a pas besoin, d’ailleurs dans la bible il est à plusieurs reprises cité :

	Proverbes 23 : 29 – 35 Bible J. N. Darby (JND)

	Pour qui les : Hélas ? Pour qui les : Malheur à moi ? Pour qui les querelles, pour qui la plainte, pour qui les blessures sans cause ? Pour qui la rougeur des yeux ? Pour ceux qui s’attardent auprès du vin, qui vont essayer le vin mixtionné. – Ne regarde pas le vin quand il est vermeil, quand il est perlé dans la coupe, et qu’il coule aisément ; à la fin, il mord comme un serpent et il pique comme une vipère : tes yeux regarderont les étrangères, et ton cœur dira des choses perverses ; et tu seras comme celui qui se coucherait au cœur de la mer, et comme celui qui se coucherait au sommet d’un mât… On m’a frappé [et] je n’en ai point été malade ; on m’a battu [et] je ne l’ai pas su. Quand me réveillerai-je ? J’y reviendrai, je le rechercherai encore !

	Quand il est parlé de l’alcool, le mauvais alcool parce que boire du bon vin Jésus Christ, lui-même a dit lors du dernier repas de la sainte cène :

	« C’est la dernière fois que je bois le vin avec vous la prochaine fois ce sera dans le royaume de mon père. »

	Voilà, ça, c’est pas de l’alcoolisme c’est de la dégustation. Sauf que l’alcoolisme, c’est une maladie et moi je suis au stade de cette maladie où je suis comment dire…

	Sans possibilité de retour ça veut dire par là, qu’il y a des gens qui sont tout à fait capables de faire une soirée, de boire, de faire la fête, etc.

	 

	Mais par contre après, ils peuvent passer des mois et des mois jusqu’au prochain anniversaire ou au prochain noël ou quoi sans boire d’alcool.

	Sauf que moi, mon cerveau il est tellement imprégné que si je lui permets ne serait-ce qu’un verre d’alcool ça va réveiller tout un tas de choses, ça va faire remonter tout un tas de choses.

	Toutes les fenêtres vont s’ouvrir et l’excitation va devenir de plus en plus forte jusqu’à retomber dans la nécessité de consommer.

	Donc mon combat à la sortie d’ici c’est de pouvoir maîtriser tout ça et je le vois à la maison tu vois, comme hier, quand j’ai fait mon ménage, arrivé midi, midi et demi ça y est, je commençais à m’exciter à m’énerver, je me précipitais de faire les choses.

	Pourquoi ?

	Simplement, parce que j’avais ce sens de récompense qui se réveillait et j’ai toujours la bouteille de jaune à la maison, je la regardais à trois quatre reprises, j’ai pas cédé !

	Mais je t’avoue que l’envie était très forte de me servir un verre d’alcool et de me dire oh merde après tout c’est pas un petit jaune qui va me faire du mal ! Et puis, c’est la satisfaction de tout ce que j’ai fait dans mon appartement je suis satisfait c’est un sentiment de récompense.

	J’ai réussi à lutter j’ai foncé me chercher un kebab, une bouteille de boisson gazeuse et tac ! Donc ça, ça fait partie des choses que je vais mettre en place c’est-à-dire que je vais plus traîner pour me mettre à table.

	Parce que dans ces moments-là, c’est trop compliqué, j’ai mon corps qui me rappelle que c’est l’heure de l’apéro qui me rappelle tout ça donc il faut que je mange vite. Une fois que j’ai mangé que je me suis bu de l’eau bien fraîche ou autre chose ça y est, ça passe, après je bois le café.

	Dans la journée, j’ai pas plus de difficultés que ça, comme hier j’ai pris une bière sans alcool c’était pas pour rechercher le goût de l’alcool sinon j’aurais pris une bière avec alcool c’était pour varier un peu, c’est un petit goût sympa, mais je sais que ça peut pas me faire de mal il n’y a pas d’alcool.

	Quand je vais avoir des coups durs de tristesse, et bien plutôt que de chercher la solution à chercher à chasser ma timidité ou à chasser le manque d’estime de soi, plutôt que d’aller chercher à boire de l’alcool pour retrouver de l’estime de soi pour me donner de la force ce qui est en fait un piège.

	Parce que ce n’est qu’une face cachée en fait, parce que ça te fait plus de mal qu’autre chose, eh bien il faut que j’arrive à passer ces moments-là, mais avec responsabilité avec force avec courage et avec lucidité.

	C’est un double combat ce que j’ai à affronter, mais sans l’alcool. Mon combat aujourd’hui, il est principalement là, et puis il faut que j’arrive absolument à reprendre ma vie, mais à reprendre ma vie comme quand j’avais mes 17-18 ans.

	J’avais pas besoin d’alcool du tout !

	Et j’étais pourtant toujours rigolo, j’avais toujours la pêche j’étais bien et comme là aujourd’hui même, au moment où je te parle, je me sens un homme libre parce que quelque part dans ce que j’ai vécu dernièrement, ce qui est positif c’est que je m’en suis vraiment rendu compte que j’étais en prison.

	Je m’en rendais compte vraiment ! Je me sentais en prison.

	Quand, à 10 h du matin, je sortais ma poubelle par exemple ou promenait mon chien Tango, je voyais tous les gens habillés avec le petit rayon de soleil rigolo qui se promenait dans la rue et tout, et moi j’étais déjà à mon troisième ou quatrième verre de porto ! Et je regardais les gens, je me disais putain, mais comme ils sont heureux…

	Mais putain ! C’est moi tout seul qui me met dans une prison ! Je suis dans une prison, enfermé dans mes quatre murs à siroter. C’est nul. Et j’avais beau ne pas vouloir, j’avais beau me dire demain non Dominique ! T’as de la force, tu vas y arriver, c’est non !

	Tu dis non ! C’est pas compliqué de dire non, mais sauf qu’à ce stade là le NON il n’est pas que dans ta tête il est dans tout le corps qui tremble tremble ! Que le corps qui est en manque, qui réclame, et j’y arrivais pas. Il me fallait ma dose, c’est bien là où on voit que c’est vraiment une contamination, un poison.

	C’EST UNE VRAI MALADIE, comme on pourrait l’associer au diabète ou à tout un tas d’autres maladies en plus d’être une addiction.

	Donc là mon combat, est je le sais, que je vais être pendant quelque temps obligé de me concentrer vraiment là-dessus.

	À ne pas me laisser séduire par l’alcool quels que soient les événements que je sois dans l’hyper joie hyper activité, que je sois dans des difficultés à traverser quelles qu’elles soient, ce que j’ai à vivre il faut que je le vive en étant responsable sans avoir besoin de ce faux copain, parce que c’est un faux copain !

	Tu crois que c’est un copain !

	Tu crois que c’est une béquille et en définitive, c’est une épée qui te perce de part en part, une épée qui te perce l’âme qui te perce l’esprit qui te perce le cœur, qui te perce entièrement. Qui auto-détruit, qui te dévalorise, fait ressurgir en fait que des choses mauvaises, pensées négatives d’autodestruction.

	Tu vois le tableau en noir et blanc alors qu’il est plein de couleurs, et les couleurs tu ne les vois plus.

	J’en ai pas besoin, je suis capable de passer un bon moment sans avoir besoin d’alcool, mais ça, c’est facile à dire, à faire c’est dans le cerveau et quand ça s’excite là…

	C’est comme quelqu’un qui s’arrête de fumer quand il a une envie de cigarette il tourne en rond voir il va taxer une clope parce que voilà ça y est ça le chatouille trop.

	Bon ben l’effet de l’alcool c’est pareil, t’as beau essayer de chasser l’envie, elle est là, et elle devient pertinente et c’est compliqué, mais c’est réalisable.

	Je passe beaucoup de temps à prier pour que le seigneur me rende la force, car il en est capable, il est capable de soigner ce que des médecins ne soignent pas c’est-à-dire dans le psychisme, il est capable de guérir un cœur blessé même par son enfance. J’ai senti que ça a été fait là, pendant ma cure, parce que j’ai des nuits très agitées, je me réveillais 3 4 5 fois dans la nuit parce que le rêve c’était pas des cauchemars, mais des rêves désagréables à vivre dans le sens où j’ai revu depuis mon enfance tout un tas de scènes de mauvais choix, de mauvaises circonstances.

	Les séquences avec les conséquences dues à la consommation d’alcool. J’osais même plus prier, même plus lire ma bible ! tellement j’avais honte de moi à boire comme je buvais ! C’était vraiment une prison.

	Ton attention me fait très plaisir, mes combats futurs sont là c’est de pouvoir mener toute cette nouvelle vie joyeuse, retrouver du travail mon permis de conduire j’ai encore des choses à vivre.

	J’ai encore de belles années à vivre et je veux vraiment pouvoir les vivre libre. Cette liberté-là, je veux absolument la conserver et continuer de vivre ma vie avec tout ce qu’elle a à m’offrir, mais sans avoir besoin de ce traître.

	En fait, c’est ça que je voulais dire tout à l’heure quand je disais faux copain en définitive c’est un ennemi, un traître. Il vient, et te caresse dans le dos il te fait du bien sûr l’instant, mais il te détruit et te bouffe tout ! Tes rapports avec tes enfants, il bouffe tes rapports sentimentaux il te bouffe tes rapports professionnels il te bouffe toi même, il te bouffe l’estime de toi il te bouffe tout en fait, même l’amour il le détruit. Et même si tu étais là près de moi, que tu m’apportais de la joie, de la rigolade, ou t’as bien pu le constater, j’étais pas toujours réceptif, j’étais dans ma bulle, bah noyé dans mon alcool. Complètement enfermé sur moi-même.

	Et puis surtout ne pas être emprisonné. Surtout ne pas être emprisonné. Parce que ça, c’est évidemment le piège de l’ennemi.

	Voilà Sarah, merci de m’avoir donné ces quelques lignes afin que je puisse partager mon témoignage avec les lecteurs.

	 

	Aujourd’hui, le combat continu…

	Une nouvelle cure et une postcure…

	L’addictologue qui me suit aujourd’hui me fait prendre conscience de mes vraies sources problématiques. Le véritable problème est que je noie l’enfant meurtri caché en moi depuis des décennies et cet enfant ne demande qu’à sortir à la lumière. Je dois apprendre à apprivoiser cet enfant…

	C’est ma dernière chance de combattre ce démon qu’est l’alcool, je vais suivre tous les protocoles physique et psychologique des médecins dont j’ai la hantise… l’ayant trop vécu dans mon enfance. Je suis prêt au combat ! Ouvrir les tiroirs fermés à double tour !

	Vider, purger, évacuer à travers mes mots les traumatismes en espérant une bonne fois pour toutes, trouver la guérison de mon doux poison… Ce sera mon dernier essai.

	 

	Voici son histoire…

	 

	 

	Une grosse mouche un peu trop pressée s’est vautrée allègrement dans la toile de la néphile affamée, l’insecte tente en vain de se décoller de ses fils qui l’engluent à chacun de ses mouvements…

	C’est ça ma grosse ! Tente toujours ! T’es à MOI ! Bien grasse, comme j’aime ! Je m’en lèche les chélicères ! MIAM !

	 

	 

	Tout commence lors d’une cure de sevrage alcoolique dans le sud de la France. C’est l’été indien, nous sommes en 2020. La chaleur plombe les locaux qui cherchent la fraîcheur par n’importe quel moyen. Certains se baignent quand d’autres s’hydratent sur les terrasses ombragées des bords de mer.

	Perpignan se classe tout de même septième sur vingt dans les villes les plus chaudes de France avec 120 jours d’ensoleillements par an. Les rues sont presque désertes la journée, pour de nouveau s’animer en début de soirée, quand la température est légèrement descendue.

	Une brise traverse la ville comme une caresse invisible, soulevant les tissus légers, faisant virevolter une chevelure rebelle. Les petites rues cachent des bars à tapas ou fleurent bon la cuisine catalane.

	Les terrasses sont noires de monde venu prendre l’apéro entre amis ici et là. La marée est montante chez Alain et Guillaume, l’ambiance est bon enfant.

	Mais quittons un instant la belle citadine pour aller dans la Champagne Berrichonne.

	Cette région est le pays d’un homme, celle de Dominique la cinquantaine florissante. C’est un homme séduisant aux valeurs ancrées par une éducation stricte et autoritaire.

	Ce serait un doux euphémisme de dire que la vie ne l’a pas épargné !

	Pourquoi se trouve-t-il dans cette situation dramatique au point de se trouver ici, dans ce centre de désintoxication alcoolique ?

	Et pourtant… C’est là que tout commence.

	Son témoignage, bouleversant et poignant de vérité sur l’emprise, est en soi une leçon de courage.

	Paradoxalement, c’est dans l’alcool que va commencer son calvaire, à vouloir s’en débarrasser, il l’a « épousé. »

	Partons ensemble dans le terroir d’une région où il fait bon vivre…

	 

	 

	Dominique vient au monde au mois d’avril 1968 à Bourges, dans la capitale du Berry. C’est un petit berrichon aux yeux azur ornés de fines bouclettes brunes affirmant déjà son fort caractère. Malheureusement pour le jeune enfant qu’il est, l’ambiance est loin des contes de fées !

	À l’âge de quatre ans, le petit garçon rebelle grandit au cœur de la campagne profonde berrichonne.

	Une vie authentique, saine et simple, avec de vraies valeurs éducatives dans les traditions territoriales.

	Le corps de ferme niché dans une prairie est en bon état, mais démontre un laisser-aller flagrant. Un vieux tracteur rouge en mauvais état finit de mourir dans un coin envahi de mauvaises herbes. Des pneus s’entassent contre le mur de l’étable attendant d’être évacués ou brûlés.

	Les coqs rivalisent avec les corbaks du coin à celui qui chantera le plus fort, une cacophonie de chant d’oiseaux envahit le ciel. Un vol d’oies sauvages surplombe un instant la ferme dans un V parfait. L’Afrique les attend pour la saison chaude.

	L’odeur du fumier frais mélangé aux autres odeurs des différents animaux de la ferme flotte dans l’air, c’est un parfum naturel fort et intense, un mélange de terre, d’urine et d’excréments d’animaux.

	Des vapeurs nauséabondes surplombent cet engrais indispensable aux futures cultures à venir.

	Les jours de grandes chaleurs accentuent ce fumet qui vous pique le nez ! Ça sent ben l’frais d’la campagne mon p’ti gars !

	Les clapiers et le poulailler participent à ce bouquet odorant.

	Quelques cochons de lait se roulent allègrement dans leur fange de boue en poussant des grognements de plaisir.

	Une dizaine de canards barbotent dans leur mare en retrait derrière la ferme. Les canetons suivent leur mère à la queue leu leu en se dodelinant comme un métronome.

	Des grenouilles, le ventre bombé d’œufs, s’apprêtent à pondre leur progéniture bien à l’abri sous l’eau. Quelques poules d’eau partagent le lieu paisible.

	 

	La grange de taille moyenne protège les réserves de fourrage prévues pour le prochain hiver.

	Les anciens disent que, comme en l’an quatorze ça va cailler pas chaud ! Et qu’il faut prévoir de bonnes réserves de bois pour les cheminées.

	Les marmites pleines de bon pot-au-feu ou d’un bon potage de légumes cueillis le matin même, fumeront sur le bord des âtres de vieilles pierres.

	La grange sert de refuge à Dominique qui s’y réfugie lors des crises de colère de son père en état d’ébriété avancée. Souvent, les joues rouges, chauffées par les paires de claques, marquent le petit visage enfantin.

	Son père, Antoine, est de taille moyenne, il est taillé comme un roc.

	Habitué au dur labeur en pleine nature, Antoine ne sent pas sa force quand dans ses excès d’alcool, il s’en prend à son fils. Antoine a la main leste, sa pauvre femme Marie, subit son calvaire jusqu’à leur séparation quatre ans après la naissance de Dominique.

	Un jour d’automne, un ciel chargé de promesses diluviennes surplombe à l’entrée de la propriété, les services sociaux alarmés par la situation précaire du petit Dominique.

	Les hommes de loi ainsi que l’assistante sociale chargée du cas « Delmon » se présentent devant la lourde porte d’entrée en bois massif :

	— Monsieur Delmon ! s’exclame l’assistante sociale.

	Elle n’en mène pas large avec son imper beige trop fin pour la saison. Les cheveux tirés à quatre épingles, son chignon tire le visage crispé. Ses bottines « bon marché » trépignent sur place pour se réchauffer dans l’air glacé.

	— Laissez-nous entrer s’il vous plaît ! Vous devez nous remettre votre fils séance tenante, c’est un ordre du juge des affaires familiales, monsieur Delmon ! Soyez raisonnable pour le bien de votre fils !

	 

	 

	Le capitaine de gendarmerie présent sur les lieux pour superviser l’opération s’avance devant la porte close et tente une communication plus « musclée ».

	— Si vous ne coopérez pas, on va être obligé d’agir sous la contrainte et la force monsieur Delmon ! N’imposez pas cela à Dominique.

	À l’intérieur de la maison, le teint rougeaud de colère marqué par une couperose récurrente, le père de Dominique ne se retient plus de brailler qu’il va tirer au fusil s’ils ne quittent pas sa propriété immédiatement.

	— Fichez l’camp ! J’vais vous plomber l’cul ! Epipapu ! conclut-il en berrichon.

	Il se tient derrière la porte d’entrée, le fusil chargé à la main. Sa Gauloise pend à moitié consumée sur un coin de ses lèvres charnues, ses jambes sont ancrées dans le sol tel deux chênes centenaires.

	Malgré le taux élevé d’alcool dans le sang, l’homme ne vacille pas. Son fils, blotti dans un coin, tremble de tous ses membres.

	« Mais pourquoi il crie comme ça, papa ? »

	Qui sont ces personnes qui veulent l’emmener loin de la ferme ? Ses petits poings, serrés contre sa poitrine, se contractent de peur.

	Dehors, la gendarmerie fait le pied de grue en attendant les ordres du procureur de la République du secteur.

	Le froid humide ankylose les doigts non gantés et s’immisce sous les vêtements comme une couleuvre.

	Un corbeau énervé d’avoir été dérangé dans sa sieste s’envole en coassant furieusement, il disparaît très vite dans le gris du ciel en laissant derrière lui son amertume.

	Ce jour-là, sa sœur aînée de quatre ans, Isabelle, et lui doivent choisir avec qui ils souhaitent vivre. Papa ? Maman ?

	Isabelle décide de rester auprès de sa mère, tandis que Dominique qui ne veut pas laisser son papa tout seul décide de rester avec ce dernier.

	L’écho de son cri déchirant au moment du départ d’Isabelle résonne encore aujourd’hui dans le cœur de Dominique.

	Sa petite mimine dans la paluche de son père disparaît, Antoine prend son fils dans ses bras et rentre pour se réchauffer.

	 

	 

	La séparation de ses parents laisse un petit garçon abandonné dans sa tristesse.

	Malheureusement, Antoine est incapable de bien s’occuper d’un enfant aussi petit… Son alcoolisme le rend irresponsable, Dominique est délaissé et c’est souvent qu’il s’endort le soir dans la voiture pendant que son père est au bistro à boire jusqu’à outrance.

	Une semaine après ce tragique épisode, les services sociaux sont de nouveau dépêchés sur place et sans préavis retirent le petit garçon de son environnement pour le placer rapidement en famille d’accueil.

	Dominique suit l’assistante sociale, sa main serrant très fort dans un ultime espoir, celle de la dame aux pieds gelés.

	Du haut de ses quatre ans, l’enfant encaisse le choc et se promet de revenir un jour chez lui. Dans son pays natal.

	Très vite, Dominique est placé dans une famille d’accueil.

	Dominique ne se sent pas bien dans cette maison pas très propre. Le couple agréé est assez âgé pour être ses grands-parents.

	C’est dans son petit lit la nuit qu’il repense à sa maman qui lui sourit tendrement de tout son amour, ses grands yeux verts en amande le réconfortent dans une mélodie de bonheur lui déchirant le cœur.

	« Tu me manques tellement ma maman, quand est-ce que tu viens me chercher ? J’ai besoin de toi, maman chérie, où es-tu ? »

	Un soir de pluie… Et de brouillard…

	Un acte de pédophilie commis sur un enfant de quatre ans par un vieil homme qui impose un acte odieux…

	« Le monsieur m’a obligé…// »

	Les services sociaux en prennent connaissance et retirent l’enfant pour le placer immédiatement dans un foyer de la DDASS. Réassigné, Dominique grandit aux côtés d’autres enfants traumatisés. Comme lui.

	 

	 

	Les années s’écoulent ainsi, pas très douces, mais néanmoins sécuritaires.

	Dominique, dans son adolescence torturée, peine dans sa scolarité. Celle-ci est décousue par ses nombreuses absences justifiées ou pas.

	La bagarre est souvent la réponse à toute atteinte à sa personne, c’est ainsi qu’il fait de nombreux séjours d’abord en foyer d’accueil, puis en maison de correction quelques années plus tard.

	Dominique aime travailler en plein air, il est doué pour l’entretien des espaces verts communaux. Quand il a ses mains dans la terre, il se sent alors en communion avec dame nature.

	Son corps fin est entretenu dans les travaux à la ferme et les efforts au travail.

	Cet homme au beau regard azur aime beaucoup travailler le bois, sentir l’odeur fraîche quand il le travaille sous diverses formes. À l’âge de seize ans, un peu perdu, Dominique aime tazonner, une façon de dire qu’il aime prendre du bon temps en flânant sans but précis.

	Il tazonne dans le village qu’il connaît par cœur pour l’avoir arpenté de long en large depuis sa tendre enfance.

	Ce jour-là, le temps est magnifique, une légère brise joue dans sa tignasse de boucles brunes, fait voler quelques mèches dans l’air frais. Un chien aboie au loin, Dominique, plongé dans ses pensées, n’y prête pas attention.

	Une bourrasque soudaine le ramène sur terre, dans cette petite ruelle qu’il connaît par cœur.

	La petite boulangerie est tenue par Rosette depuis plus de cinquante ans, la dame au physique avantageux grâce à une bonne nourriture vient de souffler ses 80 bougies. Elle se lève tous les jours à cinq heures pour rejoindre son mari Alphonse qui prépare et fabrique les pains et les viennoiseries du jour.

	Une institution ou la baguette a le vrai goût du pain d’antan… La croûte dorée qui croustille à souhait quand on croque dedans… Hummmmmm ! Un délice !

	Puis, juste à côté se trouve l’épicerie générale où il est possible de trouver tout et n’importe quoi.

	Des petits pois en vrac dans les sacs en toile de Jute, plonger par plaisir les mains dedans est un délice sensoriel, jusqu’aux beaux tissus satinés vendus au mètre.

	Les fruits et légumes s’agglutinent dans des paniers tressés artisanaux conçus par les femmes de la commune. Les senteurs diverses du café tout juste coulé aux épices multicolores embaument les lieux jusque dans la rue.

	Le magasin est rempli tous les jours par les villageois qui se connaissent presque tous depuis des décennies. Ils viennent avec leurs épouses afin de s’y approvisionner et discuter « le bout de gras du jour ».

	Le dimanche est consacré en début de matinée à l’office religieux qui se déroule dans la petite église au centre du village, parfois des pique-niques sont organisés au dernier moment selon la météo capricieuse, une journée de repos bien méritée avant d’entamer la semaine à venir.

	Le travail aux champs, l’entretien du bétail et de la ferme occupe la majeure partie de la journée des fermiers.

	Quelques maisons de village se distinguent par leurs jardins très fleuris. L’école communale se trouve derrière la poste, joliment mise en valeur par des parterres de fleurs.

	Un éclat de soleil dans une vitrine éblouit Dominique qui ralentit à sa hauteur.

	Une très grande devanture démontre la qualité et l’amour du bois. Des bruits de scies et d’autres divers outils de travail vrombissent dans le vaste bâtiment.

	Une double porte en bois, ciselée à l’ancienne, invite qui le souhaite, à découvrir les lieux et les divers ateliers de fabrication.

	« Une menuiserie ici ? J’l’avais pas vu pourtant… J’comprends pas… Bin, je vais rentrer voir, Pfff après tout ? Si tu m’as amené ici, c’est qu’il y a une raison, non ? Allez, j’y vais ! »

	C’est ainsi qu’il obtient, trois ans plus tard, un CAP de menuisier, cependant, une fois son diplôme en poche et n’ayant plus de travail suite à la fermeture de la menuiserie. Il prend la décision de s’enrôler dans l’armée en devançant son appel obligatoire.

	Dominique y trouve une discipline indispensable à sa personnalité tempétueuse !

	Dominique ne connaît pas l’alcool, jusqu’à ses dix-huit ans, il n’y avait jamais goûté. Mais à l’armée…

	Ce sont des bonhommes, des vrais !

	Timide et introverti, le jeune homme observe dans son coin, les bandes de copains qui rigolent entre eux une bière à la main. Lui se régale de Coca au sirop de fraise et de friandise comme l’enfant qui est encore bien présent en lui.

	Dominique est seul dans sa timidité, elle l’empêche d’aller vers ses collègues d’un temps défini.

	— Hey toi ! Reste pas dans ton coin, viens avec nous ! Tu t’appelles comment ? T’es nouveau au régiment ?

	— Salut, les gars, ouais j’suis là depuis quelques jours… J’m’appelle Dominique, et vous ?

	— Moi, c’est André, lui, le balèze c’est Marcelin, et celui qui fume sa clope, c’est Géronimo ! On l’appelle comme ça à cause de ses origines indiennes.

	Tu veux une bière, Dominique ? Elles sont bien fraîches… Hein, les gars !

	La bande s’esclaffe lourdement en entourant le jeune appelé et l’entraîne jusqu’au stade d’entraînement. Dominique se retrouve avec une bouteille de bière à la main, interrogateur, il goûte une première gorgée… L’amertume le surprend, puis les premiers effets de l’alcool l’enveloppent comme une couverture… Douce et euphoriques. Dominique se découvre moins timide, ça lui plaît ! La rigolade, les blagues salaces, les amitiés éphémères se forment autour des petites bouteilles d’alcool.

	Dominique au fil du temps, « apprend » à aimer l’alcool, il découvre alors les moments festifs où il ne peut pas s’exprimer sans timidité. Le vin, puis les alcools plus forts ont remplacé les bières, son travail de commercial itinérant ne facilite pas les choses…

	Déjeunant la plupart du temps dans les restaurants routiers ou le vin en pichet est sur toutes les tables conviviales, Dominique découvre qu’un homme boit du vin, épipapu !

	 

	Dominique se marie quelques années plus tard, Amandine, née au mois d’août 1998.

	Le couple se sépare et Mélissa, sa deuxième fille, naît au mois de juin 2001. Deux perles précieuses pour leur papa, fier de sa famille.

	Dix ans plus tard, il quitte la mère de Mélissa tout en restant en bon terme pour le bien de la petite fille.

	Arrivé dans le sud de la France, dans la belle capitale catalane, Dominique se guérit de ses blessures lentement, mais sûrement. C’est un bosseur qui ne lésine pas à la tâche.

	Il fait des rencontres, lie des amitiés avec les locaux, l’alcool coule comme de l’eau et envahi lascivement le corps et le cerveau de Dominique.

	Le quotidien devient difficile au rythme de la quantité d’alcool absorbée jour après jour.

	 

	De courtes histoires d’amour se font et se défont au fil des années, progressivement la pente se fait glissante sous ses pieds, le manque d’argent lui fait cruellement défaut. Le RSA le maintien dans la précarité et dans la dépression.

	Dominique est très proche de sa maman et de sa fille cadette Mélissa, elle vit dans le centre de la France avec son mari et sa fille de deux ans, Nour.

	C’est auprès d’elles qu’il trouve refuge et leur confie ses peines profondes. Elles sont ses piliers, ses racines profondes.

	Cet homme se perd…

	Au fond de son verre d’alcool, Dominique est assis sur une terrasse ensoleillée. À quoi pense-t-il ?

	Son regard azur survole la place vivante de touristes espagnols venus dans la belle capitale catalane pour la saint Nicolas.

	Il fait chaud pour la saison !

	 

	Le père Noël fait peine à voir avec son costume de laine par vingt degrés au soleil.

	Le climat chaud en cette saison est inquiétant en soi.

	Les manteaux, ainsi que les écharpes oubliées, somnolent sur les sièges au bord des chalets hivernaux.

	Le bleu azur qui envahit son regard rappelle celui du ciel sans nuage. Il a néanmoins une préférence pour les ciels parsemés de coton, cela le rassure comme un toit sur la tête.

	Une courte tignasse de boucles poivre et sel invite à l’ébouriffer énergiquement.

	Plus grand que la moyenne, il rappelle un peu un loup de mer avec son charme naturel.

	On pourrait croire que cet homme à l’allure tranquille au petit sourire aux lèvres est bien dans sa vie, en réalité, il n’en est rien.

	Dominique est marié depuis trois ans avec Martine, cinquante-cinq ans.

	C’est un mariage voué à l’échec, leur histoire débute dans un centre de désintoxication alcoolique. Martine, d’allure très distinguée, porte très bien la cinquantaine.

	 

	De taille moyenne, une silhouette agréable et une aisance financière non négligeable, elle semble avoir tout pour réussir. Et pourtant…

	Parlons de son parcours.

	Issue d’une famille très aisée financièrement, Martine grandit sans problème particulier. Elle se marie dans la fleur de la trentaine avec un notoire au col blanc, cet homme l’initie à la consommation du champagne millésimé, et en fera son jouet en la jetant en pâture pour des parties fines entre notoires de bonne famille qui venaient régulièrement à ce genre de soirées organisées par son mari.

	Son calvaire durera plus de dix ans. Martine, qui a connu la violence physique et psychologique, se retrouve seule avec sa détresse émotionnelle.

	C’est une femme fragile et très vulnérable, un peu comme une enfant perdue en plein océan.

	Livrée à elle-même, elle se réfugie dans l’alcool et le luxe cotonneux se laisse aller sans fin de chute dans le champagne millésimé.

	Néanmoins, la voyant s’enfoncer dans cette spirale destructrice, ses parents décident de la placer sous leur tutelle afin de la sécuriser et de gérer ses dépenses.

	Une emprise semble l’avoir enveloppée dans un cocon de soie dorée.

	Sa rencontre avec Dominique fut une délivrance pour cette femme prisonnière d’une famille tyrannique et toxique.

	Délivrance ? En sommes-nous si sûrs ?

	Martine est belle, belle et riche.

	Pas une grande fortune en soi dans un premier temps, mais un héritage colossal lui reviendra à la mort de ses parents.

	Plusieurs propriétés immobilières à travers la France attendent d’être vendues à la première occasion.

	Dont plusieurs appartiennent à Martine.

	Très rapidement, le couple se marie pour le meilleur et pour le pire. Les invités étaient en grande partie la famille gitane qui avait animé les festivités de par leur musique folle aux rythmes espagnols, la famille de Martine se trouvait en minorité, cela n’a pas du tout plu à ces gens-là bien embourgeoisés, coincés du col.

	Tout semble bien se dérouler si on oublie les crises répétitives sous alcool. Les scènes de larmes inondent leur nid fin de paille.

	Nombreuses…

	Trop nombreuses… Alcool, larmes, colère, désarroi…

	Dominique encaisse et se cicatrise dans l’opulence matérielle.

	Quotidiennement, l’alcool coule à flots. Du bon vin ! Pas le picrate du clochard ! L’ambre et le doré se partagent les verres en cristal au fil des journées qui ressemblent à des vacances prolongés, et les soirées en crises récurrentes.

	Un dimanche d’été dans un restaurant « Les pieds dans le sable en éventail ! » Dominique et Martine déjeunent en compagnie d’une amie, un serveur vient prendre leur commande, le smartphone en main :

	— Alors vous avez choisi ?

	— Heu… Pour moi, ce sera une sole plancha s’il vous plaît, répond Rachel, leur amie.

	— Très bon choix madame, argumente le serveur un sourire commercial calqué aux lèvres pleines. Et vous, madame ?

	— Un tartare de bœuf s’il vous plaît, merci, répond Martine en sirotant son verre de vin, le troisième depuis leur arrivée au restaurant…

	— Moi j’vais prendre une belle entrecôte saignante, mon p’ti gars ! s’esclaffe Dominique tout heureux du moment présent.

	Le site est magnifique avec la plage qui s’étend à des kilomètres jusqu’en Espagne, la mer scintillante accueille en ses eaux salées la population locale et touristique dans une ambiance bon enfant.

	Un patchwork de serviettes de bain habille le sable fin, les enfants s’amusent dans des éclats de rire enfantins, en construisant de fabuleux châteaux de sable, jouant au ballon ou dans l’eau.

	Les adolescentes à la peau dorée comme une brioche sortant du four se prélassent en espérant accrocher un regard masculin sur leur plastique superbement mise en valeur par des bikinis bien ajustés. La plupart ont le portable collé à leurs mains, tchattant sur les réseaux sociaux, oubliant le vrai sens de la communication réelle avec de vraies personnes.

	Un groupe de jeunes adultes se met à taper le djembé tout près du restaurant, d’abord timide, le rythme s’intensifie dans un rythme fou de salsa brésilienne.

	Le regard amusé, Dominique, un cigare entre ses doigts fins, fume discrètement, diffusant ses effluves havanaise au gré de ses pensées. Rachel discute chiffon avec Martine qui ne quitte pas son verre de la main.

	Le serveur leur amène leur plat tout à chacun et s’apprête à repartir, quand Martine le stop dans son élan en braillant d’une voix éraillée par l’alcool :

	— Mmmmmmais c’est froid !

	Un silence de plomb s’instaure sous l’absurdité de la remarque, et Martine qui enchaîne de plus belle :

	— C’EST UN SCANDALE ! Je vais pas manger froid quand même !

	— Mais madame…

	Le serveur ne sait plus quoi faire pour calmer la scène qui prend des allures de scandale public. Dominique lui coupe la parole pour s’adresser à sa femme qui continue son esclandre telle une poissonnière de marché, le pauvre serveur ne savait plus où se mettre. Les clients choqués, ou juste curieux qui se retournent sur leur table comme des affamés à l’affût de ragots croustillants à raconter lors de leurs soirées cocktails.

	Un bébé pleure un peu plus loin dans sa poussette, agacé d’avoir été interrompu dans sa digestion lactée.

	 

	 

	L’arachnide dans son coin se marre de la situation comique qui se déroule près d’elle ; C’est comme si je demandais à mes proies si elles veulent être bouffées ou faire la décoration intérieure ! HAHAHAHA !

	 

	 

	— Martine ! Arrête de dire n’importe quoi ! Tu réfléchis un peu là ? lui assène Dominique énervé par l’attitude honteuse de son épouse et l’affichage très néfaste de l’établissement de renom.

	Le trio finit par payer l’addition et quitte l’établissement.

	Dominique commence à s’inquiéter pour l’avenir de son mariage qui semble prendre la direction des eaux profondes.

	Martine s’enivre dès le matin et ne se gère plus vraiment, l’alcool coulant à flots dans son sang fait des ravages neurologiques et physiques.

	Dominique, impuissant, assiste à la déchéance de sa femme.

	Une soirée champêtre est organisée par la municipalité avec un feu d’artifice à la nuit tombée.

	Le couple déambule accompagné de leur jeune chien Tango âgé de quelques mois. Un beau mélange noir et marron de race husky et malinois.

	La soirée semble bien se passer pour tout le monde, il fait chaud en ce mois de juin et Dominique cherche un stand de boissons. Autour de lui, des manèges de foire estivale attirent toute la population locale.

	Les touristes envahissent les terrasses des cafés et restaurants des bords de plage, ça sent les moules marinières à tous les coins de rues animées de divers stands de tapas en tout genre, des food’s truck dernier cri peuplent les places de la ville ou des hamburgers améliorés accompagnés de frites maisons font leurs succès.

	Les boutiques artisanales colorent de leurs marchandises artisanales locales les trottoirs du centre-ville.

	La paella satisfait les gourmands amateurs de cuisine espagnole.

	Dominique s’adresse à sa femme en lui intimant gentiment de rester à cet endroit précis en l’attendant.

	Sauf qu’au bout de quelques minutes elle décide de partir de son côté, chercher un stand pour satisfaire la soif de rosé qui la prend comme une envie pressante.

	La musique envahit la ville de divers styles musicaux, des Africains jouent du djembé en harmonie totale sur la place du marché, plus loin, des artistes de rue entonnent gaiement des chansons françaises des années 80′ S.

	Les terrasses sont cernées par les musiciens gitans jouant du flamenco, très élégants dans leurs tenues gitanes, les femmes, belles et envoûtantes, dansent aux rythmes fous des guitares.

	Martine déambule lentement, perdue dans son environnement, elle accoste une petite bande de jeunes hommes qui s’amusent à un stand de fléchettes pour leur demander où elle pouvait bien aller boire un verre.

	Un peu choqué à la vue de cette femme ivre, un des leurs la snobe de haut en l’envoyant paître.

	Un autre, vêtu d’un jogging dernière mode et d’une casquette à l’effigie de son équipe de foot préférée, la regarde de haut en bas et détail sa tenue ainsi que ses bijoux. Au même instant, Dominique arrivant dans la ruelle l’aperçoit dans cette situation critique et intervient sans attendre.

	— Mais qu’est-ce que tu fous là Martine ! Je t’avais bien dit de m’attendre là-bas ! Non ? Pardon, messieurs, mais c’est ma femme, elle est un peu perdue…

	— PPPffff tu parles ! lance un des lascars un peu de haut, elle est complètement faite oui !

	Dominique honteux prend Martine par le bras et la ramène à la maison sans préambules.

	Une fois rentrée, Martine s’effondre dans le canapé et plonge dans un sommeil profond sur-le-champ.

	Dominique, dans le désarroi, la couvre d’une couverture et monte se coucher le cœur lourd d’incompréhension.

	Les mois qui suivent sont comme un manège infernal sans fin faits de crises et de merveilleux moments qui viennent réconforter Dominique comme une bulle d’oxygène à son calvaire quotidien.

	 

	La saison d’hiver s’installe et donne l’occasion au couple de partir quelques jours en vacances.

	C’est ainsi que Dominique organise, le cœur léger et des images de neige dans la tête, un départ en direction les vacances !

	Le séjour en stations de ski haut de gamme se prolonge de semaine en semaine dans une allégresse de shopping et de dîners festifs au cœur des plus belles tables que proposent les restaurants à proximité de leur appartement situé au pied des pistes.

	Dominique, des étoiles plein les yeux, vit un rêve éveillé !

	Celui d’un petit garçon rejeté, en manque de repères affectifs.

	Avant sa rencontre avec Martine, Dominique vivait de petits boulots, il devait se priver de tous les extra.

	Pas de sortie sur les terrasses pour savourer son petit jaune préféré, les repas sont, disons-le, basiques.

	Sa situation financière se résumait au RSA, sa rencontre avec Martine a été salutaire en tout point pour l’homme en perdition.

	Mais voilà, toute médaille a un revers…

	Dominique prend vite goût à cette vie magnifique que le ciel lui offre, il est rassuré dans son avenir avec Martine, les projets se concrétisent sans difficulté financière.

	Les cadeaux de luxe sont constants et transforment la triste garde-robe de Dominique en articles divers et vestimentaires bon chic bon genre.

	Les belles chemises rivalisent avec les ceintures colorées et les chaussures de marque.

	Petit à petit, sans s’en rendre compte, Dominique crée sa propre emprise émotionnelle, un doux poison d’élixir de jouvence coule insidieusement dans ses veines…

	Sa vie a radicalement changé du jour au lendemain, passer du thon en boîte premier prix à la pêche au thon en mer a un impact énorme sur la psyché émotionnelle de Dominique.

	Mettons-nous un tant soit peu à sa place…

	Les fins de mois qui commence au quinze, merci les restos du cœur de me remplir l’estomac.

	Pas pouvoir s’asseoir sur une terrasse ensoleillée à savourer un café sans avoir fait les fonds de tiroir à la recherche de menue monnaie.

	Oubliez l’entrecôte au beurre persillé, ce sera des pâtes améliorées !

	Bref, vous l’aurez compris, il est humain et on ne peut le blâmer d’avoir plongé sans aucun regret dans ce bonheur scintillant.

	Du jour au lendemain, vous avez un tel confort financier que tous vos problèmes d’échéances se règlent en un coup de cuillère à pot !

	Dominique se sent bien et s’investit à fond dans son couple, il rassure sa femme dans un cocon d’amour véritable comme un chevalier fervent de sa reine.

	Mais voilà, la cure qu’ils ont faite ensemble est oubliée et noyée dans l’alcool et dans la légèreté de leur style de vie.

	L’emprise gagne du terrain à la vitesse d’un cheval au triple galop ! Elle est copieusement nourrie comme un coq en pâte, cachée au plus profond de lui, l’argent… L’alcool… Le confort forme un trio idéal pour cette bête immonde.

	L’emprise est désormais totale et irréversible pour Dominique qui plonge dans un tourbillon infernal.

	Les crises conjugales éclatent au quotidien.

	Fragile psychologiquement et émotionnellement, Martine boit beaucoup, dès le matin, elle entame l’ouverture des festivités. Dominique subit ses accès de colère destructrice.

	Le séjour de Mélissa et de sa petite famille dégénère et fut écourté sous le coup de graves accusations de la part de Martine, ivre.

	Il en fut de même pour la maman de Dominique qui se retrouva dehors avec ses affaires… Martine, Ivre.

	Malgré tout, elle arrive à retenir son mari auprès d’elle, Martine l’aime, elle ne veut pas le perdre. On peut imaginer l’ambiance des fins de soirées à la maison. Dominique, exténué de voir sa femme dans tous ses états, l’implorait de lui pardonner que cela ne se reproduise pas. Le feu crépite dans le poêle, Tango observe la scène, couché en retrait sur son tapis. Lui aussi subit les crises de plein fouet.

	Durant trois ans, le couple se déchire régulièrement jusqu’à la séparation. Dominique décide de prendre un appartement pour se libérer de cette emprise. Cela n’empêche aucunement un suivi téléphonique mutuel quotidien accompagné de plusieurs messages écrits.

	Les semaines se passent dans un tourbillon sans fin nourri d’alcool. Dominique parle beaucoup, il raconte en terrasse à qui veut l’entendre, son histoire dramatique, les yeux noyés dans un torrent de larmes sans fin. Que doit-il faire ? Les gens lui disent : quitte-la ! T’as assez subi, mon pote !

	Puis un jour, une femme… Dont le regard vous frôle…

	Belle, intelligente. C’est une artiste sans prétention, beaucoup la salissent impunément sans savoir qui elle est vraiment.

	Un jour, leur chemin se croise.

	Dominique lui raconte son histoire toujours dans le mélodrame. Elle l’écoute attentivement avec son cœur et son âme et lui conseille :

	« Reste avec ta femme, elle a besoin de toi, tu es son mari, elle n’a que toi. »

	Dominique est très surpris et déstabilisé par la réponse franche de cette femme qui ne le connaît pas du tout !

	Elle va à l’essentiel sans jugement.

	Tous ! lui avait conseillé de quitter Martine. Tous !

	L’avaient encouragé dans ce sens. Tous, sauf elle.

	Dominique est curieux, mais qui est-elle ? Pourquoi ils parlent d’elle comme ça ? Je veux mieux la connaître…

	Chrétien pratiquant, il est tourmenté face aux sentiments qu’il éprouve pour elle. Elle lui plaît, sa personnalité, sa beauté, sa bonté d’âme le bouleverse souvent aux larmes. Des journées passées ensemble font que l’amour émerge de toute cette boue qui l’entoure. Beau, vibrant, mais interdit.

	Des moments de bonheur dans une alchimie totale coupés par la peur de voir sa femme débarquer au p’ti matin.

	Des moments d’engueulades (j’appelle ça des piqûres de rappel.)

	Ou tout se rapporte à Martine, les heures à écouter les échanges entre eux et les verres d’alcool qu’il ingurgite ont un impact très nocif pour elle.

	De plein gré mutuel, un début d’histoire semble se dessiner dans le beau ciel d’Italie.

	Le divorce prononcé, Dominique décide de se reprendre en main, tant sur le plan professionnel que sur le plan personnel.

	Cela inclut bien sûr la décision de réduire fortement sa consommation d’alcool.

	Mais en contrepartie, décide de stopper sa relation avec cette femme qui l’a soutenu pendant des mois.

	Il décide de reprendre l’étude biblique quotidienne dans le chant des cantiques qu’il écoute en boucle. Il ne lui manque que la stabilité professionnelle pour vivre sereinement en paix avec lui-même. Néanmoins, le fait qu’il ne veuille pas revivre une vie commune vaut-il la peine de sacrifier cet amour qu’il lui portait auparavant ? Comment ne peut-elle pas se sentir trahie une fois de plus dans son cœur de femme après des mois de bonheur ?

	 

	Dominique sent que l’alcool a pris le dessus sur toutes ses décisions. Sa vie, c’est l’alcool. Il y a danger de vie ! Il décide de retourner en centre de cure, mieux armé que la première et avec plus de maturité, il en sortira plus fort. Néanmoins, le combat sera au quotidien pour cet homme qui a eu 40 ans de consommation assidue de ce « Doux poison. »

	On lui souhaite de réussir cette épreuve indispensable à son bien-être.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre III

	Péché d’orgueil

	Quand la société se tait

	 

	 

	 

	Le comble de l’orgueil, c’est de se mépriser soi-même.

	G. Flaubert

	 

	Angélique Marquès et ses enfants ont vécu un calvaire. Frappés régulièrement pendant presque quinze ans, ces derniers ont subi de la part de Marco une violence extrême. Angélique et Marco se sont connus alors qu’elle sortait à peine de l’adolescence, c’est un homme face à un ange. Cette jeune femme a dix-huit ans, lui, trente-trois. Naïve et innocente, Angélique voulait connaître un conte de fées, elle a cru au grand amour style « ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants. »

	On est loin, voire aux antipodes de la réalité.

	Juin 2009 fin de journée, dans un village côtier en Camargue, la nuit est tombée depuis peu, les couleurs clair-obscur envahissent le ciel, rien ne laisse présager de ce qui se passe dans la maison bleue au bout de la rue Mousquet. Un promeneur aurait très certainement entendu les cris et les bruits de vaisselle cassée s’il s’était trouvé à cet endroit précis. Mais personne ne se balade. Voisins, touristes, où êtes-vous ?

	Il y a danger dans cette maison ! Un homme est pris de folie…

	Pour une peccadille…

	Ouvrez la porte…

	 

	Dans un accès de colère, Marco attrape sa femme et la pousse violemment contre le mur de la cuisine. La projetant au sol, sa tête heurte fortement l’étagère et le choc lui coupe le souffle. Envahie par une terreur instinctive, Angélique se recroqueville sur elle-même pour éviter les coups répétés de Marco.

	Il la soulève brutalement et la presse contre l’évier, en plaçant ses mains autour de son cou… Et…

	IL SERRE ! SERRE DE TOUTES SES FORCES !

	Les yeux révulsés par manque d’air, Angélique se bat pour rester consciente, refusant de céder. Son mari l’étrangle, et elle sent la mort l’atteindre.

	Cette jeune maman doit agir rapidement : ses enfants ont besoin d’elle ! Avec sa main libre, elle cherche désespérément un moyen de se défendre. Des couverts sont éparpillés à proximité d’elle, sa main tremblante renverse tout sur son passage. La vaisselle se brise, tandis que les cris de son mari, empreints de haine, lui ordonnent de mourir !

	— TU VAS CREVER !

	Elle vacille, sa vie ne tient qu’à un fil.

	L’air ne parvient plus à circuler dans sa gorge, retenu par la poigne de cet homme qui l’étrangle à mort ! Puis, d’un regard fou de douleur et de peur viscérale, elle aperçoit et réussit dans un ultime espoir à s’emparer d’un couteau que ses doigts tremblants parviennent à saisir.

	D’un mouvement assuré et net, elle le plante dans la carotide de son mari. Un réflexe de survie. Légitime défense…

	Marco, avec un regard plein d’interrogation, tombe lentement le long du meuble, ressentant la vie s’échapper dans un flot de sang. Il est désormais mort, mettant ainsi un terme à plus de quatorze ans de souffrances…

	L’araignée dans un recoin se recroqueville dans sa toile, cette violence la tétanise tellement quelle meurt dans l’instant.

	Quinze ans plus tôt.

	Un doux visage encadré d’une riche et longue chevelure couleur miel, un regard bleu clair où se mêlent le ciel et la mer dans un dégradé d’azur. Angélique à dix-huit ans, ressemble à un ange. Jeune, belle, innocente.

	C’est l’année du bac blanc, le lycée, les amis, l’insouciance qu’ont les adolescents de dix-sept ans.

	Nous sommes en 1994, c’est l’été, l’heure des jeux sur les vastes plages au sable fin, les étudiants se libèrent des tensions scolaires. Angélique accompagne plusieurs de ses amis sur la plage ? C’est ce jour-là qu’elle rencontre Marco.

	Il est grand et musclé, une moustache dorée par le soleil souligne ses lèvres pleines et parfaitement dessinées. Sa fine barbe ombre son visage.

	Marco a trente-sept ans, ce dernier représente la force et la maturité.

	Angélique sirote un coca glacé, jouant avec sa paille, les yeux mi-clos, elle ne voit pas la silhouette qui s’avance vers elle et sursaute quand elle l’entend lui parler.

	— Salut, je m’appelle Marco et toi ?

	— Moi, c’est Angélique.

	Marco la regarde de haut en bas, d’un sourire charmeur, il prend une longue mèche de ses cheveux et la fait briller au soleil.

	— Tu ressembles à un ange… J’aurais bien besoin d’un petit ange à mes côtés…

	Angélique se sent dérangée par cet homme qui la dévore des yeux comme si elle était une friandise. Ce dernier lui répète sans cesse qu’il la trouve désirable, qu’elle n’a rien à redouter de lui, car tout le monde le connaît dans le coin.

	 

	 

	C’EST L’ÉTÉ…

	Angélique n’a eu que des flirts, Marco sera le premier à lui faire l’amour sur cette plage ; elle lui offre son corps et son innocence quelques jours plus tard. « Je t’aime », lui murmure-t-elle.

	C’est beau. Elle est heureuse avec cet homme qui l’aime comme un fou.

	Marco est un gitan vivant dans une caravane.

	Il fait partie de la communauté gitane établie sur les bords de plage en retrait de la ville.

	Le camp est géré par Rodrigo, le patriarche, et repose sur la base du respect envers les communes qui les accueillent néanmoins avec méfiance.

	Aucune erreur n’est permise, les conséquences seraient trop dramatiques pour leur équilibre à tous. Les enfants en pâtiraient les premiers, car il faudrait alors, les déscolariser pour déménager à nouveau.

	Tout est changement pour Angélique, une jeune amoureuse imprévisible qui se laisse guider par ses émotions et choisit de quitter sa maison familiale dès qu’elle atteint l’âge adulte. La communauté l’accueillera avec chaleur comme l’une des leurs.

	 

	Mais le père d’Angélique n’aime pas Marco.

	Il le trouve malsain, marginal, trop vieux pour sa fille et surtout, lui-même, ressent les ondes malfaisantes que dégage cet homme, il a un mauvais pressentiment.

	Plusieurs fois, il s’est fâché contre elle, mais Angélique défend Marco mordicus.

	— Je le sent pas ton Marco, Angélique ! Il est pas franc du collier ! Et tu réalises qu’il a le double de ton âge !

	— Ça ne te regarde pas papa ! Je suis une adulte maintenant, et j’ai décidé de vivre avec lui. Que ça te plaise ou pas !

	Le pauvre paternel regarde sa fille d’un air dépité, les mains dans les poches de son pantalon de velours n’osent plus la prendre dans ses bras.

	 

	 

	— Quoiqu’il arrive ! Angélique, t’entend ? S’il lève la main sur toi, je veux que tu me le dises tout de suite ! Il a l’œil mauvais. Je n’ai aucune confiance en lui.

	Angélique claque la porte de son adolescence pour entrer dans le monde impitoyable des adultes.

	Ses amis ne comprennent pas non plus cette décision qu’ils estiment irresponsable.

	Pendant les cours, Angélique baye aux corneilles en se remémorant les nuits torrides partagées avec son amant. Petit à petit, l’ambiance s’altère. Les vieux démons de Marco se réveillent…

	Angélique poursuit sa vie d’étudiante au milieu des copains avec qui elle discute et rit naturellement.

	Possessif et jaloux, irrité par l’innocence de la jeunesse de sa compagne, Marco s’aigrit.

	Celui-ci l’attend souvent à la sortie du lycée pour mieux la surveiller et l’épier.

	Arrivés dans la caravane, il lui demande sans préambule si elle baise ailleurs. Surprise et vexée par cette question dégradante, Angélique lui demande s’il est sérieux.

	— Je t’assure que non, Marco, pourquoi je ferais ça, je t’ai… /…

	La phrase à peine terminée, le prédateur, le sourire en coin, se réveille et lui assène un coup-de-poing en pleine figure.

	L’emprise se met en place…

	Marco sort de la caravane, la laissant avec sa stupeur juvénile.

	Le nez et la bouche en sang, le regard étonné, elle se demande ce qui a bien pu le pousser à la frapper ainsi.

	— Qu’est-ce que j’ai fait ? Qu’est-ce que j’ai fait ?

	Angélique se rend à pied jusqu’à la cabine téléphonique, toute proche, et appelle son père.

	Mais au premier allô, Angélique raccroche sans un mot. Choquée et apeurée.

	Pourquoi l’a-t-il frappée ? Le visage maculé de larmes et de sang, Angélique marche sur la plage quand Marco la retrouve.

	 

	 

	Angélique est effondrée assise face à l’océan, apeurée tel un oiseau tombé de son nid.

	Doucement, il la prend dans ses bras pour la rassurer.

	— Je n’existe pas sans toi, j’en mourrais si tu me quittes. J’te jure, j’en crèverais. J’te ferais plus de mal, plus jamais.

	Pleine d’espoir et folle d’amour, elle l’enlace.

	Totalement investi dans son pouvoir de mâle alpha, Marco impose son veto sur la garde-robe de la jeune femme et choisit ses vêtements.

	Telle robe la grossit ? Poubelle.

	Une autre est jugée trop courte ? Poubelle.

	Un rouge à lèvres un peu trop écarlate ? Une claque.

	Les humeurs de Marco changent tel un baromètre déréglé par une tempête capricieuse, comme lui.

	Angélique n’a aucun pouvoir de décision, tout passe par lui.

	Marco travaille en tant que responsable de chantier pour la bourgade depuis quelques mois et compte bien s’éloigner de la communauté pour s’installer avec sa dulcinée dans le village.

	Angélique croit à ce bonheur qu’elle savoure comme un bonbon au miel.

	Elle le voit tel un dieu et accepte toutes ses réflexions.

	Elle a raté son bac…

	— On s’en fout, il n’y a que nous qui comptons, la rassure-t-il.

	Marco l’éloigne de ses proches, de ses amis et de sa familles. Il lui affirme qu’elle est tout pour lui, allant jusqu’à dire qu’il ne survivrait pas sans elle. Lorsqu’il la frappe, il s’excuse et elle lui accorde son pardon…

	Nous sommes véritablement en plein syndrome de Stockholm !

	Angélique tombe enceinte et le couple se marie rapidement.

	Elle donne naissance à leur première fille, Zoé en 1999. La jeune maman ne sait pas vraiment comment tenir une maison, et n’a aucune expérience concernant la vie conjugale.

	Marco ne manque jamais une occasion pour lui dire à quel point elle est nulle qu’elle ne sait pas s’occuper de sa fille.

	Ce dernier l’humilie, la rabaisse, la traite de grosse pute, d’incapable.

	Angélique vit avec une peur constante, il n’est jamais content.

OEBPS/cover.jpeg
io"o’llﬂ‘
L'omerta





OEBPS/images/image1.png
e

LE LYS BLEU

EDITIONS





